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Auteur de best-sellers régulièrement citée par le New York Times, RaeAnne Thayne nous régale de romans aux cadres enchanteurs, inspirés par les montagnes majestueuses de l’Utah, où elle vit. Auteur de plus de 40 romans, elle a remporté de nombreux prix littéraires.




1
Nous sommes tous des anges à une seule aile. Nous ne pouvons nous envoler qu’en nous enlaçant l’un l’autre.
Luciano de CRESCENZO

*  *  *
Stupide horoscope.
Debout sur le seuil de sa boutique, une main sur la poignée de la porte, l’autre serrant son gobelet de café, Claire Bradford contemplait le chaos.
Selon les étoiles, ou du moins l’horoscope de La Gazette d’Espérance qu’elle avait consulté en faisant la queue à la caisse du café-librairie de son amie Maura, cette journée était censée lui apporter une bonne surprise. Elle s’était donc imaginé quelques dizaines de nouveaux clients pour sa boutique de perles ou une grosse commande pour une de ses créations plus élaborées.
Et découvrir que la Perle Rare avait été cambriolée pendant la nuit ne correspondait pas vraiment à sa conception d’une « bonne surprise ».
Des montagnes de perles multicolores jonchaient le tapis berbère. Quelqu’un avait apparemment sorti tous les petits tiroirs transparents du grand présentoir et répandu leur contenu sur le sol. La caisse enregistreuse avait été forcée et le fond de caisse qu’elle y gardait avait disparu. La porte de son bureau était ouverte — elle la fermait toujours —, et elle distinguait une large forme carrée dans la poussière de son bureau à l’emplacement de son ordinateur.
Elle pouvait assumer la perte de matériel, et le contenu de son ordinateur était automatiquement sauvegardé sur un serveur externe plusieurs fois par jour. Mais tout remettre en ordre serait un vrai cauchemar. Un petit sanglot s’échappa de sa gorge. Plusieurs journées de travail l’attendaient pour trier toutes ces perles éparpillées et les ranger dans leur compartiment. Déjà que la Perle Rare se maintenait à peine la tête hors de l’eau dans la morosité économique actuelle… Où trouverait-elle le temps et l’énergie de tout remettre en route ?
Derrière elle, son basset, Chester, laissa échapper un gémissement, ses yeux tristes plus mélancoliques encore qu’à l’ordinaire. Toujours au diapason des émotions de sa maîtresse. Elle lui gratta affectueusement la tête.
— Je sais, mon vieux. C’est la grosse tuile.
Elle fouilla dans les poches de son manteau et en sortit son téléphone portable pour appeler police secours. A peine avait-elle appuyé sur la première touche que la sonnerie d’alerte nucléaire qu’elle avait associée au numéro de sa mère retentit sinistrement dans la boutique dévastée.
Encore une « bonne surprise ». Stupide horoscope !
Chester gémit de plus belle ; il détestait cette sonnerie autant qu’elle. Ravalant un grognement et faisant fi de trente-six ans d’expérience, elle accepta l’appel. Ruth Tatum avait bien dressé sa fille.
— Maman, je ne peux pas te parler maintenant. Désolée. La boutique a été cambriolée. Je te rappelle dès que je peux, d’accord ?
— Cambriolée ? C’est une plaisanterie ?
— Vraiment, maman ? Tu crois que je plaisanterais sur un sujet pareil ?
— Qu’est-ce que j’en sais ? répondit sa mère, immédiatement sur la défensive comme de bien entendu. Tu as toujours eu un sens de l’humour plutôt décalé.
Claire ferma les yeux. Bien sûr. C’était tout elle, ça. Inventer une histoire de cambriolage pour rire un peu !
— Ce n’est pas une plaisanterie, maman. La boutique a vraiment été cambriolée.
— Mais c’est affreux ! Qu’est-ce qu’ils ont pris ?
— Je ne sais pas encore. Je viens d’arriver et tu ne m’as pas laissé le temps de réagir. Il faut que je raccroche et que je prévienne la police.
— Bon, rappelle-moi dès que tu auras du nouveau. Veux-tu que je vienne ?
Plutôt me crever les yeux !
— Pas pour l’instant, mais merci quand même. Je te rappelle tout à l’heure.
Dès qu’elle eut raccroché, elle composa le numéro de la police.
— Commissariat de police d’Espérance. Quelle est la raison de votre appel ?
Elle reconnut la voix de Donna Mazell, une de ses voisines et de ses bonnes clientes.
— Bonjour, Donna. C’est Claire, de la Perle Rare. J’appelle pour une effraction. Je viens d’arriver pour ouvrir mon magasin et j’ai été apparemment cambriolée.
— Oh non ! Encore un !
— Encore un ?
— Tu es la quatrième boutique qui appelle pour un cambriolage, depuis ce matin. Nous faisons face à des délits en série. Nos gars ont du mal à suivre.
La population de la petite ville d’Espérance, dans le Colorado, ne comptait en effet que cinq mille habitants — dix fois plus en hiver avec les touristes et les vacanciers qui possédaient des maisons dans le canyon ou des appartements à la station de ski de Silver Strike. Et la police municipale ne disposait que de huit agents à plein temps, secondés par les shérifs adjoints de la police du comté en cas de besoin.
— Est-ce que tu peux m’envoyer quelqu’un ?
— Bien sûr, Claire. Pas de problème. Le nouveau commissaire est juste en bas de Main Street, chez Pomme de Pin immobilier, mais je crois qu’il a presque fini. Je le préviens et je lui demande de passer chez toi dès que possible.
— Merci, Donna.
— Dis-moi qu’ils n’ont pas volé les magnifiques cristaux tchèques que tu as achetés pour la robe de mariée de Genevieve Beaumont.
Claire sentit son ventre se nouer.
— J’espère que non. Il m’a fallu deux mois pour toutes les formalités douanières. Je ne suis pas sûre de pouvoir en commander d’autres et finir les broderies à temps pour la cérémonie.
— Je croise les doigts. J’appelle Riley tout de suite et il passera chez toi dès qu’il aura terminé chez Pomme de Pin.
— Merci encore, Donna.
— De rien. Rappelle-moi si tu n’as vu personne dans un petit quart d’heure. Et, surtout, ne touche à rien.
— Oui, je regarde les séries à la télé. Je sais au moins ça. Je vais attendre dehors avec Chester.
— Il fait un froid de canard, ma chérie. Tu ne peux pas rester dehors par un temps pareil, et ton chien non plus. Il n’est plus tout jeune. Le commissaire ne t’en voudra pas si tu l’attends sur une chaise, du moment que tu empêches Chester d’aller fouiner sur la scène de crime.
La scène du crime ? songea Claire en raccrochant. Charmant début de journée.
Trop nerveuse pour s’installer tranquillement sur une chaise et attendre, elle resta debout, contemplant une nouvelle fois le désordre de sa boutique avec horreur. Le vol était une chose. L’argent et son ordinateur, ils pouvaient les garder, elle s’en fichait pas mal. Mais pourquoi s’acharner sur ses perles ? C’était du pur vandalisme, un acte commis délibérément pour nuire et meurtrir. Elle n’avait jamais compris ces violences gratuites.
Qui pouvait avoir fait ça ? Et pourquoi sa boutique ? Elle qui s’efforçait d’être aimable avec tout le monde. Bien sûr, il y avait bien quelques clientes grincheuses qui estimaient que le prix qu’elle osait facturer pour certaines perles était du vol. Mais de là à imaginer qu’elles viennent saccager sa boutique…
S’efforçant de pratiquer la fameuse respiration profonde qu’Alex, sa meilleure amie, voulait à tout prix lui faire adopter, elle se tourna vers la grande vitrine qui donnait sur la rue principale d’Espérance. A travers la vitre, elle vit une matinée grise et maussade. Bien que l’on fût déjà à la mi-avril, le printemps tardait à arriver, dans les montagnes du Colorado.
Les prévisions météo avaient même annoncé une tempête de neige pour cette nuit. Une aubaine pour la station de sports d’hiver qui pourrait ainsi offrir quelques centimètres de poudreuse aux skieurs invétérés qui préféraient passer leurs vacances de printemps sur les dernières pistes plutôt qu’en bord de mer. A cette époque de l’année, elle en avait pour sa part plus qu’assez de la neige, mais un joli manteau blanc cacherait au moins la grisaille.
Malgré le froid et la neige annoncée, la foule des lundis matin se pressait au Café du Centre, de l’autre côté de la rue. Ce serait la même chose tout à l’heure au Marque-Page.
Elle n’était cependant pas près de profiter de cette affluence avec la pancarte « FERMÉ » accrochée à sa devanture.
Comme par un fait exprès, le carillon de la porte tinta. Elle se retourna, sur le point d’expliquer qu’elle n’était pas ouverte, et referma la bouche en découvrant sa visiteuse.
Autre « bonne surprise ». C’était la seconde épouse de son ex-mari, pimpante et rayonnante d’hormones de grossesse.
— Bonjour, Claire ! la salua Holly Vestry Bradford de sa voix haut perchée.
La nouvelle venue lui offrit le sourire que son orthodontiste de père perfectionnait depuis son enfance tout en déboutonnant son caban de laine rouge et tapant les semelles de ses bottes UGG noires pour les débarrasser de la neige.
Chester se mit à grogner et se coucha à plat ventre. Il n’aimait pas beaucoup Holly.
— Euh… tu ne tombes pas au meilleur moment, lui fit remarquer Claire.
Deux ans auparavant, Jeff avait officiellement mis un terme à un mariage qui avait déjà du plomb dans l’aile depuis un bon moment, et elle s’efforçait de se montrer aussi agréable que possible avec Holly. Avec plus ou moins de bonheur…
— Ma parole ! Qu’est-ce qui s’est passé, ici ? s’exclama Holly en écarquillant les yeux de stupeur.
— Je crois que j’ai été cambriolée, se borna-t-elle à répondre, s’abstenant de tout sarcasme.
— Oh non ! Tu as appelé la police ?
— A l’instant. Quelqu’un arrive.
— Oh ! Claire. C’est tellement injuste !
Qu’est-ce qui était le plus désagréable dans cette affaire ? se demanda Claire. La sensation de violation que lui laissait l’effraction ? Le travail de Sisyphe qui l’attendait pour tout ranger ? Ou la pitié de Holly Bradford ?
— Ça va aller, répondit-elle, très calme. Mon assurance devrait couvrir la perte financière. Mais je dois te demander de ne toucher à rien. Il ne faut pas polluer la scène de crime.
— La scène de crime. Ça fait froid dans le dos ! On se croirait dans Les Experts : Miami. Où est Horacio ?
Claire la fixa, consternée. Etait-elle aussi stupide quand elle avait vingt-cinq ans ? Non. A l’âge de Holly, elle était déjà mariée depuis plus d’un an, avait donné naissance à Macy et occupait deux emplois pour payer l’école de médecine de Jeff.
— Désolée pour le désordre, répondit-elle d’une voix douce accompagnée d’un sourire qu’elle puisa au plus profond de ses réserves. Reviens plus tard quand j’aurai eu le temps de ranger un peu.
— Ne t’en fais pas pour moi. Ce n’est pas urgent. J’imagine que Macy t’a raconté notre séance shopping de folie à Vail, non ?
— Il me semble qu’elle m’en a parlé, oui.
Une bonne trentaine de fois. Sa fille de douze ans adorait sa belle-mère. Et pourquoi pas ? Holly était la grande sœur que Macy avait toujours voulu avoir. Elle était amusante, jeune, moderne, elle avait lu tous les tomes de Twilight, et elle avait des comptes MySpace, Twitter et Facebook.
Claire faisait de son mieux pour ne pas être jalouse de cette complicité. Sa fille l’aimait aussi, bien sûr, même si cela ne se voyait pas toujours — surtout quand elle testait sur elle ses tentatives de rébellions préadolescentes.
— Ta fille adore faire les boutiques ! s’exclama Holly. Jeff nous avait laissé ses cartes de crédit pendant qu’il faisait du snowboard avec Owen, et Macy m’a aidée à renouveler ma garde-robe de grossesse. Quand on est rentrées à la maison et que j’ai ouvert tous ces sacs, je me suis dit qu’il ne me manquait plus que des accessoires un peu flashy pour détourner les regards de mon gros ventre.
Mais oui. A cinq mois de grossesse, Holly rentrait sans doute encore dans un jean taille 34 pour peu qu’il soit taille basse.
— Quoi que tu portes, tout te va, lui assura-t-elle. Mais c’est toujours sympa d’agrémenter ses tenues avec de nouveaux bijoux.
Surtout des bijoux créés à la main avec les précieuses perles de verre de Murano que Holly affectionnait. Et qui assuraient à la Perle Rare un coquet bénéfice…
— Je serais ravie de t’aider à trouver des idées plus tard dans la journée quand je rouvrirai, si tu veux bien revenir, ajouta-t-elle.
— Pas de problème. Je n’ai rien de prévu aujourd’hui.
Elle ne pouvait hélas pas en dire autant ! Elle réussit néanmoins à sourire à Holly.
— J’essaierai de te rappeler quand la police m’autorisera à rouvrir.
— C’est vraiment adorable. Merci beaucoup, Claire.
Sans prévenir, Holly la serra dans ses bras et elle n’eut d’autre choix que de lui rendre brièvement son étreinte avant de pouvoir se dégager.
Oh ! elle ne détestait pas vraiment Holly. Mais c’était tout de même gênant d’habiter la même ville que Jeff et sa nouvelle femme ; ils tombaient sans cesse les uns sur les autres et partageaient les mêmes cercles d’amis.
Jeff niait le fait que Holly ait eu quelque chose à voir avec sa décision de la quitter, et elle était effectivement consciente d’être en partie responsable de la distance qui s’était progressivement installée entre eux, ces dernières années. Il n’en restait pas moins que Jeff avait commencé à sortir avec la jeune et belle secrétaire de sa clinique de chirurgie orthopédique — un vrai cliché ! — quelques semaines à peine après que leur divorce avait été prononcé. Six mois plus tard, il l’épousait et ils attendaient aujourd’hui leur premier bébé.
Qu’elle le veuille ou non, ils étaient bel et bien trois parents dans la vie de ses enfants. Quand Owen et Macy étaient avec leur père, Holly représentait une part importante de leur quotidien, et Claire mettait un point d’honneur à ne pas dénigrer la jeune épouse de leur père. Pas question non plus de quitter Espérance. Elle avait sa boutique, et Macy et Owen avaient besoin de leur père, et pas seulement les week-ends.
— Tu es sûre que ça va ? insista Holly. Je ferais peut-être mieux de rester avec toi jusqu’à l’arrivée de la police. Tu sais, pour te soutenir moralement.
— Oh ! ce n’est vraiment pas…, commença-t-elle quand le carillon retentit de nouveau.
Elle se tourna vers la porte, et tout à coup… la journée lui parut moins grise.
Le nouveau commissaire de la police d’Espérance se tenait sur le pas de sa porte, sa tignasse brune en désordre et son corps tout en muscles ridiculement viril à côté des perles irisées qui jonchaient le sol. Il était vêtu d’un jean et d’une chemise bleu ciel cravatée. Sous la parka réglementaire qu’il portait ouverte, elle distingua son badge et son arme de service.
Il examina le chaos dans la boutique d’un air critique et secoua lentement la tête.
— Qu’est-ce qu’on va faire de toi, Claire ? Il suffit que je tourne le dos pendant quinze ans, et voilà comment je te retrouve.
Elle ne put s’empêcher d’éclater de rire. Riley McKnight n’avait visiblement pas perdu sa troublante capacité à titiller ce fameux sens de l’humour décalé qui défrisait sa mère. Il s’avança vers elle, les bras grands ouverts, et elle s’y jeta sans réserve. Contrairement à la brève accolade qu’elle venait d’échanger avec Holly, cette étreinte lui parut chaleureuse et familière, parfaitement naturelle, et lui donna le sentiment, pour la première fois de la journée, d’avoir quelque chose de solide à quoi se raccrocher.
Bien trop tôt à son goût, il se recula pour la contempler, et elle prit douloureusement conscience des trente-six ans, des deux enfants et du divorce qui pesaient lourdement sur ses épaules.
— Tu es superbe, Claire. Ça fait combien de temps ?
Elle l’avait toujours trouvé craquant quand il souriait, même quand il n’était que l’agaçant petit frère de sa meilleure amie dont le seul but sur terre semblait être de les faire enrager, Alex et elle, jusqu’à les rendre folles. Cette ancienne attirance n’était plus de mise, pas après toute l’eau qui avait coulé sous les ponts. Et surtout pas quand sa vie et son magasin étaient en crise.
— Je ne sais plus vraiment, répondit-elle. Un bon moment, en tout cas. Ça t’apprendra à partir pour la côte en abandonnant tout le monde derrière toi.
— Il paraît que tu as fini par laisser tomber Dr Crétin. Mieux vaut tard que jamais. Tu as toujours été trop bien pour lui, même à l’époque. Je me suis toujours demandé ce que tu trouvais à un blaireau comme lui.
Trente secondes trop tard, elle se souvint avec un mélange d’horreur et d’une pointe de satisfaction mesquine que Holly était toujours là.
— Oh. Riley… euh… tu connais Holly, la nouvelle femme de Jeff ? Holly, je te présente Riley McKnight, ancien trublion de la ville et nouveau commissaire de la police d’Espérance.
Rouge et les lèvres pincées, Holly avait l’air d’avoir avalé de travers une perle bicône de huit millimètres.
— Oups, désolé, m’dame.
Riley offrit à Holly un sourire d’excuses qui n’avait rien de désolé.
— Claire est une vieille amie et j’ai parlé sans réfléchir, précisa-t-il.
Holly semblait ne pas savoir si elle devait défendre son mari ou laisser passer le malaise. Elle avait l’air froissée, très vulnérable et terriblement jeune, même si Riley, avec ses trente-trois ans, n’avait que huit ans de plus qu’elle.
Elle décida finalement de l’ignorer complètement.
— Claire, je crois que tu n’as plus besoin de moi, dit-elle d’une voix guindée.
— Je pense que ça ira. Merci, en tout cas. C’était vraiment… euh… très gentil de m’apporter ton soutien moral, Holly. Je te préviendrai quand je rouvrirai la boutique, et on pourra commencer à travailler sur les accessoires de ta nouvelle garde-robe de grossesse.
— Pas de souci. On peut faire ça un autre jour. On se voit ce soir pour la pièce de théâtre d’Owen, de toute façon. Jeff et moi, on peut vous garder une place, à Macy et à toi, si tu veux.
Claire esquissa un sourire crispé. Elle n’avait pas volé cette petite pique, intentionnelle ou pas, qui lui rappelait qu’elle se rendrait au spectacle de printemps de l’école élémentaire d’Espérance au bras de sa fille de douze ans pendant que Holly serait confortablement installée à côté de son beau et riche chirurgien orthopédique de mari.
— Merci, mais je ne sais pas trop à quelle heure j’arriverai.
— On vous gardera une place, de toute façon, insista Holly. Je suis sûre que Macy voudra voir sur moi un de ces nouveaux tops que nous avons achetés ensemble.
— Dans ce cas. Alors, à plus tard.
Dès que Holly eut quitté la boutique, elle se dégagea du bras de Riley resté sur ses épaules, s’efforçant de ne pas prêter attention au froid qu’elle éprouva soudain loin de la chaleur de son corps. Elle venait de se faire cambrioler. Pas le meilleur moment pour les effusions des retrouvailles.
— La Perle Rare n’est pas le seul magasin à avoir été visité cette nuit, dit Riley en se baissant pour gratouiller la tête de Chester. Il semblerait que les délinquants de la ville se soient donné le mot. Au dernier recensement, au moins quatre boutiques ont été cambriolées.
— J’ai un système d’alarme. Pourquoi ne s’est-il pas déclenché ? La société de sécurité aurait dû réagir.
— Bonne question. Et je suppose que tu as un contrat avec Topflight Security.
— Oui.
— Je pense que ce n’est sans doute pas une coïncidence si tous les magasins qui ont été visités cette nuit sont abonnés aux services de Topflight. C’est une des pistes sur lesquelles nous allons enquêter.
Elle fronça les sourcils.
— Tu ne penses tout de même pas que quelqu’un de chez eux est mêlé à ça ?
Le propriétaire de la société de sécurité était un ami et elle ne pouvait pas imaginer que lui ou l’un de ses employés aient une quelconque responsabilité dans ce cambriolage.
— Le bon côté d’avoir quitté la ville pendant toutes ces années, c’est que je n’ai plus de préjugé sur personne, répondit Riley. Pour le moment, je ne sais pas trop quoi en penser. Nous explorons la possibilité que leurs ordinateurs aient été piratés pour accéder à ces boutiques sans alerter la centrale de Topflight, mais nous ne sommes sûrs de rien. Dans un premier temps, on prend tout ce que l’on trouve et on fera le tri après. A quelle heure as-tu fermé ton magasin, hier soir ?
— Au printemps et à l’automne, quand ce n’est pas la pleine saison touristique, nous sommes fermés le dimanche. Le cambriolage a pu se produire n’importe quand entre samedi soir et ce matin.
— Allons constater les dégâts. As-tu fait l’inventaire de ce qui te manque ?
— Mon ordinateur de bureau n’est plus là. C’était un iMac tout neuf acheté il y a environ six mois. Le tiroir de la caisse est vide, mais je ne garde que cinquante dollars de monnaie, la nuit. Je suis allée déposer la recette à la banque moi-même samedi soir avant de rentrer chez moi.
Le week-end avait été épique. Elle avait dû conduire Owen pour ses répétitions en costume et sa mère lui avait demandé au dernier moment d’aller lui chercher des médicaments, mais elle se rappelait parfaitement s’être arrêtée au guichet automatique de la banque pour faire son dépôt.
— Ont-ils pris autre chose ?
— Pour être honnête, je n’ai pas vérifié. Je ne voulais pas risquer de détruire des indices.
— Fais le tour de ta boutique pour voir s’il te manque autre chose.
Les voleurs n’avaient pas touché à la vitrine fermée à clé où elle conservait les précieux cristaux tchèques mentionnés par Donna, les perles de verre de Murano travaillées à la main ou certaines des pièces les plus importantes qu’elle ou Evie avaient réalisées ou qu’elle proposait en dépôt-vente. Tout était là. Elle repéra trois crochets vides sur le mur, où elle avait suspendu les colliers moins précieux confectionnés sur commande pour ses clientes. C’était le seul bon côté : elle reconnaîtrait tout de suite ses créations si les voleurs étaient assez stupides pour s’afficher en ville avec.
Elle passa ensuite à la section des perles au détail et à l’atelier où elle conservait les outils que ses clientes pouvaient utiliser sur place — plateaux-trieurs, métiers à tisser les perles, aléseuses pour agrandir les trous, pinces coupantes… Rien ne paraissait manquer.
Elle termina par son bureau et poussa un cri étouffé.
Riley accourut aussitôt.
Il plissa les yeux pour examiner la robe de mariée encore suspendue sur un cintre dans sa housse protectrice, les deux épaisseurs lacérées.
— Eh bien voilà qui est intéressant, murmura-t-il.
Intéressant ? Ce n’était pas le mot qu’elle aurait choisi !
— C’est une robe de mariée de créateur, expliqua-t-elle. On me l’a apportée il y a deux jours pour broder le corsage de perles. C’était une grosse commande.
Une commande sur laquelle elle allait devoir faire une croix. Et peut-être aussi sur l’avenir de sa boutique.
— Qui peut avoir fait ça ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Au hasard, quelqu’un qui n’est pas une fan de la future mariée. A qui appartenait la robe ?
— A Genevieve Beaumont, la fille du maire.
Son mariage en grande pompe avec l’un des plus riches partis de la région était prévu pour dans huit mois. Elle pourrait peut-être se faire envoyer une autre robe.
Ou, en petite fille gâtée qu’elle était, elle déciderait de faire un procès à la Perle Rare en plaidant un défaut de sécurité qui lui avait gâché son grand jour.
A cette seule pensée, Claire poussa un petit gémissement. Chester lui donna un petit coup de museau et elle eut soudain envie de se jeter par terre au milieu de ses perles, de le prendre dans ses bras et de sangloter contre lui. L’émotion lui serrait la gorge et lui brûlait les yeux, mais elle ravala ses larmes. Ce n’était pas le moment de pleurer, avec tout le travail qui l’attendait — et surtout devant Riley…
— C’est un cauchemar, marmonna-t-elle. Cela n’a aucun sens. Pourquoi détruire la robe et laisser les cristaux ? Ils valent une fortune.
— Je n’ai pas la réponse. Mais je te promets que je la trouverai.
Riley avait sans doute été un sale gosse dans son enfance et un fauteur de troubles à l’adolescence mais, d’après ce qu’elle avait entendu dire ces dernières années de la bouche d’Alex et du reste de la famille, il s’était assagi et avait trouvé sa voie dans la police.
La plupart des habitants d’Espérance pensaient que c’était une chance pour la ville qu’il ait renoncé à sa vie d’inspecteur infiltré dans la baie de San Francisco pour revenir au pays, même si le bruit courait que certaines personnes du département de police ne voyaient pas sa nomination d’un bon œil.
— Dis-moi ce que je peux faire d’autre pour t’aider, dit-elle.
— Contente-toi de ne pas bouger le temps que je fixe l’état des lieux. Tu devrais peut-être aller prendre un café chez Maura avec ton chien. Je risque d’en avoir pour un moment.
— Je préfère rester là, si cela ne te dérange pas. On ne se mettra pas dans tes pattes.
— Pas de problème. Je suis très heureux de te revoir, mais j’aurais préféré que ce soit dans d’autres circonstances.
Pendant l’heure qui suivit, elle le regarda passer la scène de crime au peigne fin : collectes de traces et d’empreintes, photos…
C’était presque surréaliste de tenter de faire coïncider le garnement potache de ses souvenirs et l’officier de police parfaitement compétent qu’elle avait sous les yeux. Auxquels il fallait ajouter l’adolescent rebelle blessé par le divorce de ses parents. Mais elle était déjà partie à l’université de Boulder à ce moment-là et n’avait eu que des échos de ses addictions à l’alcool, à la cigarette et autres substances moins licites.
Le Riley de ses souvenirs était le petit malin qui avait caché un magnétophone dans la chambre de sa sœur Alex.
Alex et elle avaient bien sûr parlé de garçons — elles devaient avoir douze ou treize ans à l’époque, et leurs hormones commençaient à les démanger. Elle venait juste de repérer le plus canon des garçons dans la classe au-dessus de la leur, un certain Jeff Bradford. Alex, elle, était amoureuse du quarterback de l’équipe de football américain des troisièmes, Jason Kolpecki.
Elles avaient passé toute la nuit à discuter de leur béguin respectif sans se douter que Riley, le sournois, avait tout enregistré. Il les avait ensuite menacées — mortifiante perspective ! — de faire écouter sa cassette aux garçons en question si elles ne faisaient pas ses quatre volontés.
Alex et elle avaient donc passé tous leurs samedis pendant deux mois à tondre à sa place la pelouse des McKnight en échange de sa promesse de détruire la cassette.
Toutes ces gamineries lui semblaient bien loin aujourd’hui, écrasées par le bulldozer de ce qui s’était passé ensuite, songea-t-elle.
La mort sulfureuse de son père, les dépressions à répétition de sa mère, la crise de la quarantaine de James McKnight, qui avait détruit tout l’équilibre de la famille et l’adolescence de Riley.
Elle aurait parfois tout donné pour retrouver cette époque insouciante de ses années collège où elle n’avait à se préoccuper que de ses notes d’algèbre et que Riley aille raconter à Jeff Bradford qu’elle avait le béguin pour lui !
Au bout d’une autre demi-heure passée au téléphone avec, supposait-elle, les policiers qui se trouvaient sur les autres scènes de cambriolage, il rangea tout son matériel.
— Cela devrait suffire, dit-il. Je vais tout envoyer au labo et on aura peut-être une ou deux empreintes.
— Merci, Riley. J’apprécie vraiment ce que tu fais.
— Pas de quoi. J’espère te donner bientôt des nouvelles.
Et il la gratifia de nouveau de ce grand sourire dégoulinant de charme qu’il avait peaufiné en tant qu’unique garçon au milieu de cinq grandes sœurs, et qui lui avait servi à se sortir de plus d’un mauvais pas.
Elle éprouva soudain pour lui une bouffée d’attirance presque électrique, semblable aux flammes vacillantes dans les mains des skieurs qui descendaient la montagne pour la retraite aux flambeaux de Noël. Elle fronça les sourcils, surtout quand il se rapprocha d’elle et qu’il lui prit la main.
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Le jour ot elle est victime d'un terrible accident de voiture, Claire
Bradford voit son univers basculer. Heureusement, elle trouve
un immense soutien auprés des habitants de sa ville, Espérance :
choqués par ce drame, ils font preuve d'une véritable solidarité
et d'un sens de la communauté qui réchauffent le cceur de Claire.
Mére célibataire, femme farouche et indépendante, elle n'a pas
I'habitude d'étre I'objet de tant d'attentions et de bienveillance.
Bouleversée, elle prend soudain conscience qu'elle aussi peut
s'ouvrir aux autres ; elle aussi a droit a I'amour : a elle de faire de
la place, dans son cceur et dans sa vie. Un désir de changement
auquel le retour de Riley McKnight, le frére de sa meilleure amie,
ancien ado rebelle et accessoirement trés, trés séduisant, n'est
pas tout a fait étranger...
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